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AVIS.
D e p u is  n o t r e  r é o r a a n i s n t i o n , n o u s  

R d re s s o n s  n o t r e  f e u i l le  à  t o u s  le s  J o u r ­
n a u x .  — A’o u s  p r io n s  d e  f a i r e  ré e l ia i ic e .

L es r e e lo m a t io n s  d e s  a n c ie n s  a b o n ­
n é s  d o iv e n t  ^ t r e  n e rn m p n jx n é es  d 'u n e  
p iè c e  J u s t i f i a n t  l a  v a l id i té  d e  l e u r  nlioii- 
neiM cn t.

B O m M A lK E .
Élections de Paris î Avis essentiel. - Liste des candidats dc 

la Cotmune<te Parit. — Séance de l'Assemblée nationale : 
Lettre du cilojrn Darb( ;̂La commission est d'asisque 
l'Asæmblée doit autoriser le» poursuites contre Loub Diane. 
— On Tcut ajourner la quesüou sociale. — Le salaire éga­
litaire et la lacbe : ütiréreirce entre les travailleurs dc i’As- 
semblée nationale et ceux de» ateliers nationaux. — La 
présidence. — Le» Girondins. — Négligence ou arbitraire : 
Pourquoi les citoyens n’ont-ils pas encore été appelés, de­
puis 3 mois, 4 élire leurs magistrats municipaux, — Aux 
travailleurs : Lettre du citoyen Rivard, ouvrier lailleur. — 
Profession de foi du citoyen Galland, ouvrier tisseur. — 
Les héros du 15 mai. — Élienoe Arago-Hocon ; Le direc­
teur des postes déclaré décacheteur et voleur de tetirei dc 
par le Cortoire. — Aménités bouigeoises. — Placé pu­
blique : Sympatliic du peuple pour Sobrier. — InslnictioD 
cooire Louis Diane. — Les pcisonuiers de Vlncennes. —■ Etc.

E le rtio n H  d e  l*ariii.

AVIS ESSENTIEL.

Les listes électorales sont closes. 
Uàtez-vous de prendre vos cartes.

LISTE DES C.^.>DIDÂTS 
LU JOURNAL L A  COMUUSE DE PARIS. 

f io b r ie r .  € h  Lastrttnige.
C a u fss id iè re . R n s p a i l .
P i e r r e  L e ro u x . A d a m , L’nmbreur.
P r o n i l ’h o ii.  M a l la r i i i e t ,  monteur
K e rs a u ii ie .  en bronze.
T h o r é .  b av arj^ , cordonnier.

S é a n c e  d e  rA a « e m b lé e  n ta tlo n a le .
On attend avec anxiété le lésiiltat du rapport 

de la coiiimissiou ciiargée d'c.xaminer la do- 
Diaiide en autorisation de poursuites contre le 
représentant Louis Blanc ; mais les membres 
composant celle commission paraissent s’étre 
fait un devoir dc ne rien révéler de ce qui s’est 
passé.

A l’ouverture de la séance , le président 
donne lecture d’une lettre du citoyen Barbés, 
annonçant que les paroles que le réquisitoire 
du procureur-général attribue au représentant 
Louis Blanc ont été prononcées par lu i. ainsi 
<iue l’atteste le Moniteur. Cette lettre est ren­
voyée à la commission.

Le citoyen .Tules Favre monte à la tribune 
pour faire connuttre à la cbambre le rapport de 
la commission chargée de l’examen de la de­
mande d'autoriser des poursuites contre un 
membre dc r.Vsseinbiée uationalc. Un profond 
silence s’établit dans toute la salle.

Al) milieu des considérations de haute po­
litique qui signalent le début du rapport, il 
n’est pas dilFirile tl'on prévoir les conclusions 
qui ont été prises à la m ajorité dc 15 loixcontre 
8. La commission est d ’avis que l'Assemblée 
doit autoriser les poursuites contre le représen­
tant Louis Blanc.

La discussion cvt Hiéc à  demain.
Après avoir entendu le citoyen Louis Blanc, 

qui se borne îi dire que, s ’il a protesté comme 
Représentant, comme hou une il doit s’abstenir,

l’Assemblée décide que la discussion aura lieu 
dans la séance de demain.

O n  v e u t  a j o u r n e r  la  c tiie s tiu n  « o r ia l r .

Renvoyer, disséminer les ouvriers dans les 
départements pendant qu’à Paris on proscrira 
successivement tous les socialistes, tel est le plan 
des réactionnaires.

Y  a-t-il encoinbrementdans les villes? l’agri­
culture n ’a-t-elle pas été'délaissée au profit de 
l’industrie proprement dite?

Oui, sans doute ; mais ces errements funestes 
en apparence, ont en réalité hâté les progrès dc 
la civilisation. Ils ont fait immédiatement ressor­
tir  ce qu’il y avait de gigantesquement mons­
trueux dans l’organisation de la société que les 
Titans de l’égoïsme voudraient encore défendre. 
Ils ont montré la nécessité d’une transforma­
tion radicale, profonde. En présence de cette 
accumulation dc misères que l’on rencontre dans 
les villes, il faut être aus.si dépourvu dc cœur 
qu'un notaire pour ne pas solliciter des amélio­
rations immenses.

Entre les mains des gouvernants qu’est deve­
nue l’égalité ? qu’out-ils fait de l’homme ?

E t qu’on n’obJccte pas qu’il retrouvera dans 
les champs le bonheur qu’il est venu chercher à 
la ville? En ivaucoup d’endroits, la situation 
du paysan est aussi atroce que celle de l’ouvrier 
manufacturier. Grabat pour grabat, qu’importe 
qu’il soit dans une mansarde ou dans une chau­
mière? Maître pour maître, exploiteur pour ex­
ploiteur, qu’a-t-il à gagner à ces déjdacements 
s’il est touJour^exploUé?

Vous vouiez les éloigner, ces cjneuft>r.< terri­
bles, ces hommes qui vous ont fait ce que vous 
Êtes, CCS géants des barricades à colé desquels 
vous apparaissez si petits ! Spartacus avait brisé 
sa chaîne, sournoisement vous avez voulu la lui 
remettre aux mains.

E t vous parlez de le je ter sur quelque plage, 
de l’envoyer aux déserts pour qu’il les féconde 
de ses sueurs, pour qu’il vous les reiule char­
gés de végétation et regorgeant de richesses.

Cette végétation,  ces richesses, quand vien­
dra le jo u r de la m oisson, vous viendrez les 
prendre. L u i, il en aura juste ce qu’il faut pour 
ne m ourir dc faim qu’à un âge avancé, sur le 
bord d’un fossé, où vous roulerez dédaigneu­
sement son cadavre.

L’homme est lib re , ou i, dans les ouvrages 
de métaphysique et dans les code'- ; dans le fait, 
il est condamné à un éternel servage. Vous ne 
voulez pas de sa réhabilitation , vous no l’ad­
mettez que foiluito, individuelle, isolée; gé­
nérale, vous la redoutez comme un lléati, vous 
la proscrivez comme une utopie. Au seul 
penser d’une société organisée sur des bases 
de justice et de vérité, vous frémissez, comme 
si vous aviez marché sur un serpent : contre 
le d ro it, contre l’idée vous braquez les canons, 
vous dardez les baïonnettes, vous inondez les 

; places publiques de soldats...

Insensés 1
Napoléon, l’hoiinne du sab re , ne disait-il 

pas : Le sabre ne peut rien contre l'idée ?
Quand vous feriez couler du sang à remplir 

toutes les fortilications ; quand vous auriez pro­
mené la sentence de Maltlms de mansarde en 
mansarde et de chaumière en chaumière; quand 
vous auriez, pendant vingt ans, décimé l’hu­
m anité, croyez-vous que vous auriez résolu la 
question sociale, et que vous pourriez dormir 
en paix comme le tigre sur sa proie ?

Ce i[ui n’a pas lieu aujourd’hui aura lieu de­
m ain, ce qui n’arrivera pas demain, s’accom­
plira après-dcmaiii.

Virtuellement les hommes sont égaux, li­
b res , frères. Ils le deviendront.

Faits pour le bonheur, dans le libre essor 
de leurs facultés, et non pour être embrigadés 
militairement.

Ils ont tous droit au b ien-être de M. Dupin 
lui-méinc.

Droit à la vie matérielle, droit à la vie mo­
rale.

Nous ne demandons pas de bouleversements, 
mais un acheminement rapide vers toutes les 
conquêtes de la civilisation.

C’est à  vous dc choisir entre une solution 
pacifique et les moyens sanglants.

l e  M alaire éira liC aire  e t  l a  (à e lte .

L’Assemblée nationale ne veut pas du salaire 
égalitaire pour les ateliers nationaux, cepen­
dant elle SC l’applique à elle-même. En cela les 
commis du peuple ont-ils raison? o u i, sans 
doute. Ne faisant rien, ils doivent tous être éga­
lement rétribués; c’est l’égalité du néant. On 
trouvera pent Otre que le néant coûte un pen 
clier.

le s  commis du peuple ne veulent pins du 
travail à la journée; ils imposent le travail à la 
tâche. Nous avons déjà fait ressortij' c<! que cette 
mesure a d’iiijnste. Il n’im porle; ohaciin est 
tenu d’obéir à la loi jusqu'à nouvel ordre. Seu­
lement il faut qu’elle soit appliquée pariout ; 
aussi demandons-nous que les commis du peu- 
p lenesoient plus i>ayés qu’à la tâche, persuadé 
qu'ils mettront tout leur zèle à la faire grande et 
belle.

D e l a  p ré s id e n c e .
Ou dit que la commission nommée ]iar l’As­

semblée nationale, pour fabriquer une constiin- 
lion nouvelle, a déjà résolu la question du 
pouvoir exécutif |)ar la création d’un président 
élu pour 3 ans.

Tous les répiililicaiiis doivent protester contre 
ce plat rcjiIàlniKe monarchique. Il n’y a rien de 
pliisiiicoiiipatibie avec le principe déiiiocraliij ne. 
qu’un pouvoir exécutif exercé par iiii homme 
seu l, qu’oii In nomme r j i ,  consul ou président. 
Dans celle jiosilion exceptionnelle et si élevée, 
il en est peu qui se résoudraient siiicèreinenl au 
rôle de comparse, qui ne partageraient pas l'an ­
tipathie dc llonaparte pour leyrund électeur de 
la constilutinii Sieyes.

L’action d’exécuter n’éloigne nullement la 
délibération antérieure. Un hoiiiinc peut-il dé­
libérer seul , sans tenir compte de sou iutérêt

Ayuntamiento de Madrid



LA COM M OE DE P.UUS.

ou de «es impressions personnelles, en aimilii- 
laiitcomplètement son individualité?

^'oii ! j)ieu a mis des bornes a u i facultés mo­
rales coimpe aux facultés physiques de l’indi­
vidu. Nier cette vérité, c’est décréter i’iiifuilii- 
bilité buiTiuine!

Eblouie par l’élection, alimentée par la pos­
session réelle du pouvoir, excitée par les flatte­
ries d'une masse de gens, qui vivent toute leur 
vie du vil métier de courtisan ; l’ambition d’un 
homme prendrait «n essor te l , qu’elle se tradui­
rait bien vite par l’usurpation.

L’exemple des Etats-Unis ne peut pas ici faire 
loi. Cette confédération sans précédents mo­
narchiques, sortie toute républicaine du joug 
de l’étranger, peut tenir à pci^onaificr dans un 
président, son unité comme nation qui n'est 
pas homogène dans scs éléments. I.a France 
n ’en est pas là : elle doit chercher dans le pou­
voir exécutif plusieurs lumières, plusieurs opi­
n ions, comme daos le pouvoir législatif; tout 
en investissant ce dernier d’une autorité sufli— 
sanie, pour se maintenir au-dessus de tout, parce 
que seul il est l’expression véritable de la sou­
veraineté de la nation, et pour prévenir les dé- 
cliireinents qui viendraient à naître dans le sein 
de la commission dite jwurot’r  exécutif.

La coustitution de 93 est moins dangereuse, 
la part faite des exigences politiques de l’époque 
terrible (|iii la vit naître. Une vingtaine de mem­
bres choisis sur une liste des candidats élus par 
les départeiiients, et révocables p artie rso u p ar 
moiiié tous les a n s , formajent le pouvoir exé­
cutif. Voilé la seule institution qui puisse nous 
offrir des garanties sérieuses d’infaillibilité et de 
capacité réelle, et se prête le moins aux empiè­
tements d’un principe réacteur, d’une famille, 
d ’un individu.

L es Ciiir«Mdiu8.
.......................  Le 10 août et le 2 septembre les
consternaient. Ils voulaient donner quelques 
jou rs é la réflexion et à la réaction de l’Assem­
blée et de l'opinion contre ces excès populaires. 
Hoinmes imbus des idées républicaines de l'an­
tiquité, où la liberté des citoyens supposait l'es­
clavage des masses, et ofi k s  républiques n’é­
taient que de nombreuses aristocraties, ils com- 
prenaieut mal le génie chrétien des républiques 
démocrati(|iies de l’avenir. Ils voulaient la répu­
blique é condition de Ja gouverner seuls, dans 
les idées Pt dans les jnlérèls do la classe moyenne 
e t lettrée à laquelle ils ajtpartenaieiil. Us se pro­
posaient de faire une constitution républicaine 
à i’usage de celle seule classe, devaut laquelle 
venaient de s’évanouirla royauté, l’ég li^  et l’aris­
tocratie. Sous le nom de républiques, ils aous- 
entendaient le règne des lumières, des vertus, 
de la'propriété,des talents, dont leurclasae avait 
désormais le privilège. Ils rêvaient d’imposer 
des conditions, des garanties, des exclusions, 
des indignités dans les co’nditions électorales, 
dans les droits civiques, dans Texercice des 
fonctions publiques, qui élai^iraient saus doute 
les limites <le la capacité au gouvernement, mais 
qui laisseraient en dehors la masse faible, igno­
rante, indigente ou mercenaire du peuple. La 
constitution devant corriger, selon eux. ce que 
la République avnit de populaire et d’orageux, 
ils séparaient dans leurs jK-nsées la plèbe de la 
nation. Eu servant l’une, ils comptaient se p ré­
m unir egntre l’au tre................ .* ..........................

. . . .  Résolus de voler la République, 
ils voulaient voter en même temps une consti­
tution qui doniiàtà ia République quelque chose 
de la concentration du pouvoir et de la régula­
rité de la monarchie... L’avéneinent du peuple 
tont entier au gouvernement, l’inauguration de 
cette démocratie cbrélicnue^ct futernelle que 
Robespierre préconisait (hins ses théories et dans 
ses discours, n’étaieot j.amais entrés dans leurs 
pians. Changer le gouvernement était toute la 
politique des Girondins ; changer la société était 
la politique des Démocrates. Les uns étaient des 
politiques, les autres des philosophes; les uns 
pensaient au lendemain, lesautres à la irostérilé.

X ^sliseuce o u  a r li itra ire .
Il est vraiment incroyable qu’.après trois mois 

écoulés depuis la Révolution de Février, ii n ’ait 
pas encore été procédé à l’élection des maires, 
adjoints et eouseils généraux et iminicii)aux. en 
grande partie dissous ou remplacés par les hora- , 
mes des commissaires du Gonveniemeiit.

Coinprcml-on, par eiemple. qu’au moment 
de BOïivell. ' i lections, dans les rouiinunes éloi- 
guécs de l’aris, on ait laissé pour maires et ad - '

joiuta des hommes dévonés au gouvernement 
déchu, ayant une iiiQueiice immense sur leurs 
administrés; qi.e ' les \illes ces mêmes mai­
res et adjoints fu-^eiit les affaires de la Répu­
blique. après avoir fait celles de la royauté, et 
nous savons tous de quelle manière?

Coinprend-on qu'à Paris, ce soit toujours, à 
peu d’exception près, les mêmes maires, ad­
joints e t chefs de bureaux qui soient chargés de 
l’administiatiou de la capitale?

Comment est-ce que vous croiriez au dévoue­
ment de ces hommes éguï-tes, qui n’ont qu’un 
but, conserver 5 tout prix leurs places et leurs 
appointements?

Comment est-ce que vous penseriez que ces 
hommes, favoris et proti^és. de l’intrigue et de 
la corruption qui ont tout à perdre sous un 
gouvernemeit républicain, incapables qu’ils 
sont, pour la plupart, de remplir les fonctions 
qui lui sont confiées, serviront avec dévouement 
la République, après avoir pris une part active 
aux tripotages de lu royauté ; alors, surtout que 
nous sommes sans conseil munjdival, et qu’il 
n’y a aucune surveillance sur leurs actes?

E t pourquoi aurions-nous une confiance 
aveugle en M. M arrast, maire de Paris? Il était 
excellent journaliste; mais ce n’est pas une 
raison pour qu’il soit excellent administrateur. 
L’ancien préfet de la Seine s’entendait fort bien 
aussi eu administration, surtout en liiiances, 
et néanmoins il avait un conseil municipal qui 
le surveillait de près; et assurément nous eu 
aurions plus besoin aujourd’hui que jamais.

Qu’en pense M. Marast?
Je suis sûr qu’il est de notre avis.
Le gouvernement aurait donc d û . depuis 

longtemps, faire procéder à l’élection des mai­
res , adjoints et conseillers municipaux. En ne 
le faisant pas , non-seulement le gouvernement 
a encouru une respon>abilité dont il aura à 
rendre com pte, mais encore il a manqué à ses 
devoirs.

Dans no pays aussi centralisé que la France, 
pour que la machine gouTenictneiiïak marche 
bien , ii faut toujours que les ressorts soient au 
com plet; du moment où lien  manque n u , la 
machine marche m al, jusqu’à ce qu’enfin elle 
s’arrête et se brise. ■

Elle est arrêtée par le manque d'un rouage 
des plus im portants, l’adinioistration commu­
nale et départementale ’égnlière.

Nous avons vu avec peine le renvoi au co­
mité de M. H iiot. repréaeutant du Jura , rela­
tive à l’organisation des conseils municipaiix.

Ces com ités uoiLS fout l’eil'et d u  bureau des 
rense ignem ents so u s  l’auc ienne Chambre.

Nous désirons nous trom per; l'avenir en dé­
cidera ! K. D.

AUX TXATAILLKOBS.

Mes Frères,
C’est le 4 jaiu qu’auront Heu les élections du dé­

partement de la Seine ; nous avons onze députés à 
nommer pour compléter ia députation de Paris. Si 
nous savons nous entendre, nous pouvons envoyer 
onze socialistes siéger à l’Assemblée nationaie. Le 
socialisme renferme dans son s> in be.iiicoup d’hom­
mes éprouvés, qui oe demanderaient pas mieux que 
de se rendre utiles à leurs semblables. Choisissons, 
je ne dirai pas les plus dignes, ils le sont tous, mais 
les plus capables : car il nous faut, dans ce moment 
suprême, des orateurs qui puissent lutter avecleS 
ennemis du peuple, qoi sont déjà en si grande ma­
jorité dans i’Assemi'Iér. Nous n’avons plus beaucoup 
dfrtemps. Il est vrai, pour nous entendre sur le 
l'hoi.x des citoyens que nous devons nommer ; mais 
il nous en reste encore 'assez pour nous préparer à 
remplir uu des plus laesét .de aos devoirs. N'ou- 
blions pasquo ia révolution de Février a ét« foitect 
maintenue par nous; c'est pour nous qu’eileduit s'ac­
complir : ne nous laissons pas enlever notre con­
quête ; qu’oQ ne vienne pas nous dire que tout est 
fini, que nous n’avons qu'a nous repo-c r, du soin de 
nos affaires, sur ceux qui nous gouvernent. Non, 
rien n’est Uni. Ne soyons pas trompés par les am­
bitieux qui, la vrillf des élections,'viennent nous 
dire qu'ils sont nos amis, et, dès qu’ils sont élns, 
nous tournent le dos <t nous traitent avec dé­
dain ! Sachons une bonne fuis nous servir de nos ' 
votes, comme nous avons su nous servir de nos fu­
sils lU Février. Votons cpmme ua seul houmb. 
Nommons des repié^rutauts du peuple, dignes de ce | 
nom. MetlüQs de cété tout amour propre. Ne nous 
laissons pas diviser par des i|U(Stions de personne; ' 
ce sont ces divisions qui nl)u.̂  out per<lus aux der­
nières élections ; que le triste passé nous serve de

leçon. Ce qu’il nous faut avant tout, ce sont des 
hoinmes de grand talent et du grande énergie, des 
hommes qui aient tait preuve de dévouement à la 
cause de l'humanllé. — C’est dans le sein du socia­
lisme que noua les trouverons. C’estàcescou agevx 
champions de la sainte cause populaire qu’appar­
tient le droit de nous représenter à l'Assemblée na­
tionale, parce que eux seuls ont sérieusemeat étudié 
toutes les questions sociales. N'ouUions pas aussi 
que de notre vote dépend notr» bonheur on notre 
maihcurl Les socialistes connaissent nos besoius; 
ils savent ce que nous voulons et ce qu’il noub faut. 
En tes nommant, nous montrerons à nos ennemis 
qu’ils u'en sont pas encore où ils croient ; et pour 
lenr prouver qu’ils s'abusent étrangement sur leur 
position vis-à-vis de nous, nous sauverous la Ré­
publique démocratique en péril.

Salut et fraternité.
Rivabd.

Ouvrier laillevr, rue fainie-Anne, SI.
Paris, le 30 mai 1843.

f ^ a n d id a tu r r .
PROFESSION DE FOI DU CITOYEN GAEU.ND, 

Ouvrier ü»cur, candidal à l'AwiuUée natioDile.
Citoyens,

Orphelin dès mon bas ôge, élevé à l’école du mal­
heur, travaillant depuis l’àge du huit ans, j'ai dfpris 
è aimer le peuple; je connais ses besoins, car je 
connais les miens.

Je veux la garantie de l’existence par le travail.
Jo veux que tout citoyen hors d'élat de travailler, 

par infirmité ou par l’àge, ait l'existence assurée par 
la société.

Je veux l’instruction commune pour tous, sons 
(listiuetioD.

Enfin que LiAerté, É g a l i i é ,  Fraternité ne soient 
pas de vains mots.

J'ai peu d'instriictioo, mais j’ai du cœnr et de la 
volonté. -Ma vie politique, depuis d!x-hnit ans, est 
une garantie pour la sainte cause de la République 
démocratique. Gallahd,

Ouvrier tisseur, me du Faubourg- 
Poissonnière, 163.

CANDIDATURE THIERS. '

On lisait hier eette affiche sur les murs de 
Paris:

< Cltoj ens,
» Le besoix ;

» t"  Des ex-lois de septembre ;
• 2 '  Des grand» discours;
• 3° Des émeutes réactionnaires ;
X 4" Et dés autres roueries guuvemementales, sc 

faisant généralement sentir,
«Nommons M. THIERS!I»

ftoroK d u  1 5  m a t.
Avant de féliciter les guerriers de Paris et de 

la banlieue. l’Assemblée aurait dû voter des 
remerciements à ccnx-là même qn’elle insulte 
et faitgarder.'i vuedans le donjon de Vincennes. 
La pauvrette allait se périssant de consomption 
et (lé langueur depuis le h  m ai, lorsque les évé- 
Monients imprévus du 15 lui ont donné une 
surexcitation factice. Le lendemain’de ce jour 
où la garde bourgeoise fit preuve de tant de 
g r a n d e u r  e t  d e  c o u r a g e ,  cù plus de 200,000 
hommes en armes et soutenus par les canons, 
furent assez c o u r a g e u x  pour s’emparer de quel­
ques citoyens sans défense, violer leur domi­
cile, s’emparer de lenr argent et de leurs bi­
joux ; les commis du peuple, saisis cKadmiralion, 
déclarèrent, avec enthousiasme, que ces guer­
riers valeureux arai'enf b ie n  m é r i t é  d e  la  p a i r i e .  
Dôs-lors, pas un garfle national qui ne se soit 
posé en héros, en se vantant d’avoir sauvé la 
République. Ils auraient forcé cen^ barricades à 
travers une grêle de balles, encloiié vingt pièces 
d’iirtillerie, soutenu les assauts d'une armée 
entière, qu’ils ne se seraient pas montrés plus 
glorieux. Et cointiie ils sont doux cos messieurs 
qu’ou appellent des modérés ! Ils ne veulent que 
les pendre à la lanterne, leur plonger la baïon­
nette dans le ventre ou les fusiller e u x - m S i n e s  /  
Vraiment c’est trop d’iadulgcncc !

K tie n n e  A ragO ' — IT ocon .
Nous disions que tous les démocrates sincères, 

que tous les vieux républicainsétaient déjà livrés 
aux iusulteiirs de l’ancien régime et traînés sur 
la claie des calomnies. Ilier^ c’était Im bert; au-
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jourd’liu i, c'pst Etienne Arago. Voici ia lettre 
qu’il écritau jou rnai le Corsaire, lequel journal 
veut l)i( U lie l’accuser encore ( et par emprunt) 
que de \ol et d’infamie.

C;t' y u K ,
V.:u> reproduise?! un article du Cnumerde ia 

Gironde, qui m'appelle décacfieienr el voient de 
letlres, parce tiu’une lettre et un numéro du Corsuire 
ne lui seraiiiit^as parvenus.

Il va lù une infâme calomnie que mes antécédents 
et la confiance des républicains démocrates me per- 
metleiit de mépriser.

Je pourrais sans doute demander aux tribunaux 
compte d'une iujure aussi odieuse, et personne ne 
doutera qu'il ne me fût lacilc de l'obtenir; mais, 
enfant de la presse, je veux teraoigner de mon res­
pect pour elle en ne la poursuivant pas dans un de 
ses excès. Je déploré avec une amère el profonde 
tristesse un pareil abus de la liberté d'écrire; cepen­
dant je ne me sens pas la force d 'èlre le premier à en 
solliciter la répression.

Salut ai fraternité. Etienne Abago.
I n  autre de nos amis, et qui n’est pas moins 

coupable aux yeux de la réaction, car il est un 
des plus vieux soldats de la République, le ci­
toyen Flocon, est à son tour accusé d’avoir fait 
un coininerce de lettres qui serait un ckaalage 
ignoble. Est ü besoin de relever de pareilles vi­
lenies? Ceux là iiiéiue qui les écrivent savent 
bien qu'ils mentent!

A m é n ité s  iKtxu'Keotses.
lingardc national, de la rueVivieune, disait, 

à la mairie du troisième arrondissciiicnt, où il 
se trouvait de piquet :

« Pour me récouipeiiser des prises et des 
veillées d’arm es, des gardes que j ’ai montées, 
je (K'inande pour unique grâce la faveur d’être 
du peloton qui doit fusiller Barbés, Raspail, 
Louis liianc et Sobrier. >

l  II boucher ih- la rue Saint-Denis disait qu’il 
ne serait tieiireux que lorsqu’il pourrait nager 
dans le sang de tous ces brigands de républi­
cains. Pince inihlirjiie.

Nous passions hier soir dans un groupe, bou- 
levai'l llonnc-Nonvelle; — le nom de Sobrier 
nous frappa. • — Etait-il donc hors la lo i, di­
sait uii ouvrier avec chaleur, pour que l'on ait 
violé ainsi son domicijÿ; pillé ses effets, ses bi- 
jou.v ; dispersé, brûlé ses papiers? »

-r- * Pour qu'oD l'ait arrêté d'une façou si 
brutale? i ajoutait un second.

— « C’est un représentant—  un commis du 
peuple qui l’a saisi au collet. »

— « Je  cunnâis ce commis, dit un interlocu­
te u r—  je sais sou uon» et je  l’enverrai à la 
Commune de Paris ! •

Nous nous retirâm es,  heureux de recueillir 
panni le peuple ces preuves de syinpatliie pour 
l’excellent Sobrier. M ittre Blanr.

Les ilix-buit commissaires nommés pour for­
mer la commission spéciale dans l’affaire Louis 
B lanc, sont MM. Leblond, D ubruel, Auguste 
Avond, W olihave, Ereslon, Bac, Nogué , 
Douesnel, Abbatucci, Emile Langlais, Bonjean, 
Jules Favre, R oger, Favreau, Porion , Re­
nouant . Denjoy et Joiu.

Si nous sommes bien informés, la majorité 
de la-commissiun aurait voté pour qu’une es­
pèce dN nqoêle eût lieu sur le dossier qui a été 
déposé aux mains du président.

Quelques m einbiei demandaient qu’on n’en­
trât puinl dans l’examen des faits, et que les 
poursHiles lussent autorisées, saus ({ue la ques­
tion de culpabrlitc' pût être préjugée eu ricu par 
la dccibiuu de l’Assemblée.

Cette opiuiou n’aurait pas prévalu contre les 
précédent» iu.orjués, noiamineiit contre ceux 
I datifs à des dtinaades de poursuites coiilre 
MM. .\u(lry de Powaveaii et Emile de Girardin, 
que lu CiKimi)i'e des députés avait cru devoir 
soumeure .à un examen, portant sur le fbnd 
uiêiiie des faits indiqués comme pouvant moti­
ver lies poursuites.

lies pi'iirounierM d« liucemMe*.
Il va être impossible de roinniiiniqneravec les 

prévenus de MucentM». l'autorisation devaut 
être signée de (rois membres lie la commistuoii 
exécutive. Mais aussi, pourquoi tout Paris de­
mandait-il à voir Barbés, Sobrier, A lbert, etc. ?

Si l’on avait laissé faire, 250 mille citoyens Glis­
sent été élire doiniri!e Vinceniies. Cet empres­
sement avait son mauvais cô té , nul n 'oserait le 
contester.

Il était urgent de prendre des mesures qui fis­
sent cesser un état de choses aussi singulière­
ment anormal ? 11 y avait deux partis à prendre. 
Retenir tons ceux qui entraient dans le donjon ; 
mais alors il eût fallu coffrer tant de monde, ([ue 
tous les forts détachés n’j  eussent pas suffi. Evi­
demment , l’autre moyen valait mieux.

Qui est-ce qui voudra solliciter auprès de trois 
peiitarqiies ou peiitarclies ? Qui peut compter 
sur l’assentiment de trois majestés?

E l , d’ailleurs, ces majestés ont-clles une in­
fluence réelle , une puissance quelconque ?

Répoudoz: ofi est le gouvernement aujour­
d’hui? dans le comité des cinq ou à l’Assein- 
biée nationale, dans la sonnette du président 
Bûchez? Ne serait il pas plus rationnel de le sa­
luer dans ces excellentes baïonnettes bourgeoi­
ses que le rappel fait siiiqçirpar milliers dos bou­
tiques , grâce à des excitations féminines, — et 
dans ces élégants fusils de chasse que de belli­
queux officiers mettent en bandoulière lorsqu’ils 
vont à la chasse auxémeiitiers ?

Mais ce la , est-ce un gouvernement?En som­
mes-nous toujours aux teinpséroïquesdu moyen- 
âge? forcés d’obéir à une multitude de Xiinenès 
qui nous répondent à tout moment en nous mon­
tran t leurs canons : Feilà mes droits : guidetous 
oi«*a les fon/«ler.*La révolution à Vienne.

Les journaux de Vienne ne sont pas arrivés; 
mais la Gazelle de Breslau du 28 mai annonce 
que de nouveaux troubles auraient éclaté dans 
cette capitale, S’il faut en croire un récit fourni 
p a r uii voyageur à la Gazette, le 25, une colli­
sion a eu lieu cuire le peuple et les soldats. Le 
peuple a gagné la victoire; les soldats se sont 
retirés nur les glacis. On craignait pour le jour 
suivant une lutte sanglante, si quatre régi- 
pient qui sont dans les environs de Vienne mar- 
phaienl sur la ville. Nous citons la Gazette de 
Breêlau :

Le dernier couirier de Vienne n’est pas ar­
rivé, mais un voyageur uous a fait nn récit des 
événemeiitB suivauls : La )dus grande agitation 
règne à Vienne. Le 24 , on disait que trois ré­
giments enireraieut pendant tu nuit dans la 
ville, et cette nouvelle u causé une grande 
anxiété. Dans la matinée du 2 5 , le ministère 
donna à la légion académique l'ordre de se dis­
soudre et de poser immédiatement les armes. 
Ce fut le signal de l’explosion de la révolte. De 
tous côtés, dans toutes les ru e s , on vit s’élever 
des barricades sous ia main des ouvriers et des 
étudiants. Toutes les communicatious furent 
rompues à dix heures (le  25). Lne collision 
eut lieu entre le peuple et les soldats. Le peuple 
prit d’assaut le Uaslienbourgthor et en chassa 
les soldat». Un ouvrier fut tué. Les soldats ac 
retirèrent sur les glacis et occupèrent tous les 
bastions.

Cet état de choses dura jusqu’au so ir; il n’y 
eut pas de noureltes hostilités. \  trois milles de­
vant Vienne, dans W indiscbgratz, il y a quatre 
régiments; s’it$ arrivent à Vienne, une lutte 
sanglante est inévitable. Toutefois, on pourrait 
éviter un malheur si on acceptait les conditions 
suivantes, potées par te peuple : 1° Maintien 
de la légion académiiiue ; 2° éloignement de 
tous les soldais jusqu’à quatre lieues de \icn iie  ; 
3 ' retour de l’empereur 5 Vienne Uang huit jours 
ou à sa place envoi d’un ]irince impérial. Les 
comtes Iloyes, Côlloredo, Mansfeld et Montécu- 
ciilli se présentent comme otages. Les deux pre­
miers sont au pouvoir du peuple, le troisième 
fuk de palais eu palais pour ne pas être pris. 
Les directeurs de chemins de fer ont donné leur 
parole d’honneur qu'ils ne transporteraient pas 
de soldatsà \  ienne. Plusieurs bataillons de chas­
seurs qui devaient u r r i^ r  de Lundcnbuurg ont 
en vain demandé des v<)ilures, el le colonel a 
déclaré que si on ne lui en donnait pas sponta­
nément, il les prendrait de vive force. Au dé­
part du convoi, à sept heures du soir, il y avait 
dans chaque rue de Vienne trois à quatre 
barricades; les trois plus élevées (à  peu ](i'ès 
de la hauteur de deux étages) se trouvaient 
sur la place Saint-EtieDiie. près de ia Bourg 
(château imjvérial) et près de^Rotheobom^Hior.

L’instruction suivie contre les ex-mtnistres 
est parvenue à son term e, et il parait qu’il ne 
sera plus entendu de tém oins: on croit cepen­
dant que la Cour tardera encore quelque temps 
à prononcer sur la question de mise en accu- 

I sation.

Au nombre des témoins entendus figurent 
tous les chefs de corps, même les chefs des pos­
tes particuliers: on a aussi entendit un grand 
nombre de soldats et de citoyens blessés soit au 
boulevard des Capucines, soit au poste du Châ- 
tcau-d’F-an.

On lit dans la Réforme :
Nous avons dit ce m .tin rommtnt on avait, en 

quelque sorte, annulé le vote de la garde républi- 
caiuc. On vient d’enlever, par un procédé analo­
gue , celui de ia garde mobile. Aujourd’hui, l "  juin, 
ci'lle-ci a été appelée à exercer ses droits électoraux, 
iDCCDlineni et à lïmproviste. Nous avons reçu ia 
visite d’un grand nombre de ses délégués, notam­
ment du 5* bataillon, qui ont, disent-ils, vainoment 
iicliimé un peu de répit, et le temps nécessaire 
pour se renseigner : il leur a éié répondu que le 
commaiid.int insistait pour un vole immédiat, el 
il ont obéi coinfne Ils ont pu.

Rien ue serait plus dérisoire, il faut l’avouer, 
qu’une pareille applieation du suffrage universel; 
et puis, qu’oii nous dise donc la raison qui a pu 
faire aiusi devancer pour la garde nntioualc mobile 
le jour fixé par te pouvoir executif.

Ou nous rapporte un autre fait; mais c’est le 
ra.vire de Paris qu’il concerne. L'hôtel de ville, qui 
parait avoir ses candidats personnels, a fait im­
primer et distribuer, avec le cachet de la mairie,
100,000 listes, où les noms des citoyens Adam, 
adjoint, et Fiolarü, secrétaire général, se trouvent 
portés. U nous semble que le cocbetde la mairie est 
ici de trop, cl qu'on ne s’en eat évidemment SCTVi 
qu’en vue de son iniluaics.

Il y a mieux. Dans les envols dea listes qui ont 
été faits, hors de Paris, aux maires des différentes 
communes du département, on a joint l’affiehe-cir- 
culaire du citoyen Flotard. Le Citoyen Flotard de­
vrait savoir cependant que les fonctionnaires n’ont 

I droit de frauchise que pour ee qui concerne les sei* 
vices publ.es.

Hier soir, le citoyen Caussidière s’est pré­
senté au club de l’Ecole - de-M édecine pour 
répondre aux interpellations. Ou lui a demandé 
de s'expliquer sur Sobrier et la manifestation 
du 15 mai.

« Sobrier,a-t-il dit, n ’ap as conspiré.... »
Croyant qu'il y avait dans l’auditoire quelque 

manifestation de doute :
ti Croyez-moi, a-l-il repris avec feu, Sobrier 

n’a pas conspiré. On s’est plu à considérer sa 
inaisou comme un arsenal; an représentant du 
peuple, son voisin, a jeté les hauts cris; mais 
les armes n’étaient là que pour sa propre dé­
fense. »

Des applaudissements unanimes ont.accueilli 
l’orateur.

La violation de notre domicile, le sac et le 
pillage dont nous sommes victimes, ont éclairé 
les esprits.

Nous poiivoBS affirmer, d’une manière cer­
taine, q u e , ie2A février, —  eu moment oit 
l’on form ait, au ^a iien a i, u n e  liste des mem­
bres du gouverneaient provisoire, eo présence 
de Louis Blanc, d’EmmantuI A rago, e tc ., le 
nom d’Odillon-Barrot a été proposé, qu’il a 
été admis et porté sur la liste. — La sçule per­
sonne qui s'y soit opposée nous certifie le fait.

La Gazette des Tribunaux s’exprime ainsi au 
sujet de la nouvelle décision prise par la Com­
mission exécutive :

•  Au fond, nous n'nvons rien à objecter contre 
cet arrêté. Nous pensons même que, malgré la gé- 
iKTalrté des termes du décret du 9 mars, ses auteurs 
n’oiiteu tn  vue vue que le cas où lu coutrainte est 
exercée de particulier à particulier, eo matière civile 
et commerciale. •

La Gazelle des Tribunaux est dans l’e rreu r; 
coDUK! nous déjà déjà d i t , les termes du décret 
du k mars sont absolus. On ne pouvait y déro­
ger que par uue nouvelle loi, ei celte loi devait 
être l’œuvre, non do la Commission exécutive, 
mais de l’Assemblée nationale, qui seule est dé­
tonnais investie du pouvoir législatif e t consti­
tuant.
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B o u e lie  «le livoiize*
FIXÏURENS.

Professeur au Muséum d’histoire na-
turelle (le cours dure de quatre- 
à cinq mois). 5,000 fr.

Logement au Sliiséum.
Secrétaire perpétuel à rinstiliit

A,000

(Académie des Sciences). (5.000
Membre de l’Académie française. 
Rédacteur du Journal des Savants

I,S00

(payé par l'Étal). 
Quatre places.

1,500

Total des traitements. 15,300 fr.
m:.«ÉRif-

Professeur au Muséum d’Iiisioire
naturelle (lo cours dured('quatre
;‘i cinq mois). 5.000 fr.

Logement ou indemnité de loge- 
lueut au Muséum.

Professeur à l’Ecole de médecine
1,000

(fait très rarement ce cours), . 
Membre de l’Institut.

30,000
1,800

Membre de l’Académie de iDédectnc. 500
Quatre places (deux pour la même 
science).

Total. 18,300 fr.

FRAIS 1)B TOUB>ÉE.

Les irtspecteurs principaux des douanes, ap- 
poinWs à 0,000 fr., obtiennent une indemnité 
de 1,500 fr. pour frais détournées.— ü n  nous 
dit que bon nombre d’entre euxfoiit ces voyages 
dans le véhicule économique que l'on nomme 
vulgairement potacft« ; ce mode de locomotion 
peu dispendieux mais peu digne aussi d’un em­
ployé supérieur, permet à ces inspecteurs de 
mettre la presque totalité de l’indemnité dans 
leur poche. On nous cite un de ces fonction­
naires comme ayant l’habitude de se faire don­
ner ce supplément de traitem ent en or, sans 
DOUTE pour faire glisser iminédiatemciit ces 
1*500 fr. dans la tire-lire de ses économies. O 
contribuables, race éminemment con éab lc , 
vous en a-t-on fait et vous en fait-oii voir de 
dures

ABUS nu ÏXtGEMEST ES NATURE ET DES 
INDEMNITÉS.

On lit dans la Réforme :
• Le {léiiéral de division en retraite Peict, direc- 

tcur du dépôt de la guerre, veut sans doute se mo­
quer des lecteurs du S l o n i t t u r  v n i v e n e l ,  quand il 
leur dit (n* 19 mal) que son logement est le même 
que celui des directeurs.

.  Le général de division eu retraite Pelet occupe 
vingt-deux chambres environ des bâtiments du mi­
nistère ; il brûle, nous a-t-on dit, de 50 à 70 voies 
de bois par an. Il occupe un huissier, deux secré­
taires et quatre garçons de bureau à lui tout seul.

» Nous le prions de nous dire où il a vu de pareils 
abus dans le ministère, et surtout où sont les appar­
tements du directeur du personnel, du directeur de 
l’administration, du directeur de l’Algérie, du di­
recteur dè la comptabilité, et du secrétaire général, 
tous logés à leurs frais, et dont rAImanach national 
donacra, s’il le faut, les adresses? Nous dira-t-il que 
ces citoyens et leurs familles sont logés, chauffés et 
edairésaux frais de l'Etat? »

A côté de l’abus des logements en nature signalé 
ci-dessus, il y a celui des indemnités de logements 
alloués é certains fonctionnaires publics. Nous sa­
vons qu’il y a des directeurs des douanes, ceux qui 
ne sont pas logés dans les établissements publies, 
dont l'indemnité de iogeroent varie de 5 à  io,OOOfr. 
— tandis qu'ils paient tout au plus leur loyer 600 
à 2,o00 fr. — Ces administrateurs privilégiés ont en 
outre une allocation de I,ôoo a 2,000 fr. pour frais 
de ch.'iuffagc, éclairage, etc.

( L a  H è fo r in c  n d m h i i i tT a l iv e ) .

i.U.Er.IEDU NÉPOTISME.
Le ciloyeu (irètfrin et som auguste famille.
Nous .vpprüiioiü'ù l’iiistmii que le personnel 

des douanes de nos frontières va être réduit au 
moins d’un tiers. Toute la seconde ligneva être 
supprimée très procliaiiicinrnt par une mesure 
d’i-coiioinie exigée. <lit-on, par M. (ian iier- 
Pagès.

Celle mesure aura pour résultat immédiat : 
la contrebande effrénée des marchandises an­
glaises , lielges. alleiiiandes, et le ruine complète 
de nos fabriques, ce q u i, dans les circonstances 
actuelles , accélérera merveilleusement le mou­

vement (le dégringolade que notre industrie a 
commencé depuis février,

Et ce sont là les économies que l'on avait pro­
mis de réaliser au ministère des finances.

Mais, au lieu de congédier de malheureux 
douaniers qui préservent notre marché contre 
reiivaliissement des marchandises étrangères, et 
([ui saiivegardentainsi notre industrie, inférieure 
encore, en bien des points, à celle de nos voi­
sins; au lieu d’accomplir ainsi, à l’eucoutre du 
travail national, des économies ruineuses qui 
vont Oter à un grand nombre de pères de fa­
m ille, le morceau de pain qu’ils partageaient 
avec leurs enfants, ne feriez-vous pas mieux, 
boiniuos d’E tat de la République, de commencer 
par réduire lesappoiulcincDtsdevos directeurs 
généraux, qui ont encore aujourd'hui 20,000 fr. 
de traitements fixes sans compter les tours de 
liùloii, et ceux (Ie,.vos administrateurs, de vos 
direeteurs particuliers, de vos receveurs princi­
paux, etc.? Vous accompliriez ainsi des écono­
mies importantes qui ne nuiraient à personne, 
si ce n’est à quelques fonctionnaires engraissés 
à grands frais par la sueur du peuple.

Ceci nous remet en mémoire uu document 
(|ue l'on nous a communiqué il y a quelques 
jours. Ce document est assez curieux à méditer; 
nous le soumettons à l’examen de MM. Garnier- 
Pagès et Duclerc, qui faisaient autrefois aux 
fonctionnaires de la iiionarcliie une si rude 
guerre. H s’agit d’une famille qui s'appelle, en 
langue vulgaire, la dynastie Gréterin, mais qui, 
en langue poétique, devrait s’appeler légion.

Puisqu’on veut accomplir des réformes, il y 
aurait là, ü nous semble, quelque chose à faire-Dtnastie G réterin.

1. Gréterin (Théodore) ,directeiirdes douanes.
2. Gréterin (Dieudonné), directeur des doua­

nes à Valenciennes. — Frère du précédent.
3. Gréterin (Philippe-Alexis), receveur par­

ticulier dos douanes à Lyon. — Autre frère.
h- Gréterin (Philippe), receveur principal des 

douanes à Saint-Malo. — Autre frère.
5. Gréterin (Jeau-Baptiste), vérilicateur des 

douanes à Sédan. —  Antre frère.
(Il y a un autre frère ([ui n'est pas dans l’ad­

ministration des douanes, il est architecte, mais 
il se rattache à la douane d’une autre manière ; 
c’est lui qui a construit la douane de Paris.Son 
est inscrit sur l’édilice.)

6. Gréterin (Jeau-Baptiste), vérificateur des 
douanes à Saint-Malo.— Neveu de Gréterin 1 et 
fils de Gréterin 5.

7. Gréterin {Jeau-Joseph ) ,  receveur des 
(loiianesà Donchéry.— Neveu deGréterin 1.

8. Mazurier (Antoine), receveur des douanes 
à Lckaiige. — Beau-frère de Gréterin 1.

9. Mazurier (Félix-Théodore), vérificateur 
des douanes à Lyon. — Neveu de madame Gré­
terin 1,

10. Leblanc (Edmond), employé à l’adminis­
tration centrale des douanes.— Autre neveu.

La li- t̂e est incomplète en se sens qu’elle ne 
comprend ni les cousins ni les alliés.

1)ÉSINTÉBE.<SEMENT RÉPORtlCArN.
L’émargement des m inistres, pour le mois de 

m ai, s’est encore fait (dit-on) sur le pied de
80,000 fr. par an.

On ignore encore quels traitements les direc­
teurs se sont adjugés.

Mais leur dignité ne doit pas leur permettre 
de toucher moins que 100,000 fr. par an !

(Représentant du peuple.)
I I ■! qi ■  I _________

C 'o rresi» o iid a iice ,
Citoyen,

Le 2 m ai, je proposai au Comité centralisateur 
une souscription eu faveur des ouvriers de BoDen ; 
elle fut adoptée à l'unanimité. Le premier, je sou­
scrivis pour 5 francs, dont le secrétaire du comité 
est dépositaire r je l’invite à les remettre dans vos 
bureaux , si vous consentez â ouvrir dans vos colon­
nes une souscription en faveur de nos frères mal­
heureux.

Lorsque la réaction montre tant d'ardeur à accou­
rir des hommes q u i, dans un excès de zèle, tour­
naient contre eux-mêmes des baïonnettes destinées 
aux cœur» républicains, il y aurait de la lâcheté, à 
nous démocrates, si nous laissions les victimes de 
Rouen duus l’oubli.

Quand donc le pouvoir déchirera-t-il le voile qui 
couvre encore les massacreurs ? Tartbyhb.

Nous nous associons de grand ccpiir à cette 
pensée, et nous faisons appel à toutes les sjm -

Cltoyen,
Si chaque Journaliste populaire, chaque club, 

chaque association démocratique nous présentent 
onze candidats, c'est reconstruire In tour de Babel.

Il faut que chaque club, ou corjioration, choisisse 
dans son sein un ou deux délégués les plus capables 
pour former un club souverain , qui choisira onze 
candidats.

Et no cessez de répéter qu'à l’Assenfiiiée nationale, 
il y a déjà trop d’avocats, trop de fonctioiinaires 
publics, trop d’anciens dépulés, trop de prêtres, 

: pas assez d’ouvriers.
Un citoyen dî  l’ex-ganie républicaine, Mbubl.

A u  c i to y e n  r é d o e t t u r  d e  la  Commune de Paris.
Je viens d’adresser la lettre suivante au rédacteur 

de la l î é f o w i e , en le priant de l'insérer :
« Citoyen rédacteur,

» Le 15 mai je me suis rais en travers de la porte 
du citoyen Sobrier en disant que plutôt de violer un 
domicile de Journaliste on me passerait sur le corps.»

Depuis ce temps toutes sortes de calomnies se ré­
pandent sor moi; plusieurs gardes nationaux crient 
à qui veut l’entendre qu’on m’a arraché mes épau­
lettes d’officier.

De plus, qu’une perquisition domiciliaire a été 
faite chez mon beau-père, demeurant à Montmartre, 
et qu’on a trouve 400 fusils, plusieurs barils de 
poudre et des poign.vrds [ a u x  r é a c tio n n a ir e s  r i e n  n e  

c o û te ) , un arsenal complet !
A èeia je réponds qu’il est absolument faux qu’oa 

m'ait arraché mes épaulettes et qu’une visite domi­
ciliaire ait été faite chez mou l>eau-père.

Il est vrai qu’après les infamies qui se sont pas­
sées chez le citoyen Sobrier J'ai donné ma démis­
sion de lieutenant de ta garde nationale, 7* compa­
gnie de Montmartre, et Je soutiens envers et contre 
tous qu’elle a été donnée de ma propre volonté.

Je proteste contre tout ce qu’on a pu dire de con­
traire à cette lettre dont je demande l’insertion dans 
votre plus prochain numéro.

Salut fraternel. Hiuft, ex-lieutcnant
de la 7« compagnie de Montmartre.

P . S . La lâcheté des réactionnaires a été jusqu’à 
demander ma radiation des atelicrsiiationauxcomme 
c h e f  de compagnie. H i h e t .

Clubs fie Paris.
C lu b  p ae iû tin e - deN D r o i t s  d e  l 'H o m m e .

Séance du 29 mai 18H8.
L’ordre du jour appelle l'audition des divers can­

didats à la rcpré.scntatioii nationale.
Sont entendus tour-à-tour les citoyens Anvray 

de Rouen, LouisLebrunfilset Acard.
Le citoyen Chambellan, qui devait également être 

entendu, exprime la crainte que ses principes ne 
soient pas en harmonie avec ceux de l'.^sseniblée ; 
CD conséquence, tout en remerciant le bureau, Il 
croit devoir se retirer saus se faire entendre.

Le citoyen président fait lecture d'un projet de 
pétition tendant à demander que l'Assemblée nalio- 
nale décrète : que tout citoyen arrêté préventive­
ment, et contre lequel il ne s’élèvera pas des charges 
suffisantes, pour provoquer une instruction défini­
tive, soit largement indemnisé de tous les dommages 
qu’il aura éprouvés, par suite de sou arrestation.

Après cette lecture, le citoyen président invite les 
citoyens candidats a se retirer, afin que l’Assem­
blée puisse statuer sur leur candidature.

Les candidatures mises aux voix, l’Assemblée :
Quaut à celle du citoyen Auvray, reponssée.
Celle du citoyen Louis Lebrun üls, adoptée.
Celle du citoyen Acard, adoptée à l'unauimite.

Signé : G. Pblin, président.
Pour copie conforme,

Bbtbbdeb, secrétaire.

Le Club cf éniocrafi^ue fraternel du faubourg Saint- 
Antoine, slt.'geant rue Charonne, adopte, sauf modi­
fications ultérieures dans l’intérét de l’unlié de la 
démocrate.!, la liste suivante, pour les élections du 
4 Juin ;Caussidiére , Gabet ,

SoBiu-Eu, ' Gii. Lagrange,Pierre Ll r o ix ,  R asi'a il ,G kandménil,  Prüud’u o n ,Th o ré ,  Adam , ouvrier cani-D upoty,  breur.Nous engageons instamment les membres du 
Club démocratique fraternel à se rallier à la liste (les candidats que nous publions.

puthies dciDocratiqucs. Pour U comité de rédaction, Auo. DECOU.
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